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Bruxelles, mercredi 23 septembre (1914)

Nous sommes condamnés à n’avoir que les
nouvelles que les Allemands veulent bien nous
donner sur leurs affiches mais ces
« communications officielles » (N.d.T.) disent,
précisément et uniquement, tout ce qui peut être
désagréable au monde belge et à ses amis. A les
croire, l’armée allemande est plus invulnérable que
Achille et elle a trouvé le moyen de reproduire, à
bon marché et à des millions d’exemplaires, l’égide
(bouclier) de Minerve, avec toutes ses propriétés,
sans payer de droits à son auteur. Soit le kaiser les a
baignés dans le Styx, soit il les a équipés de



boucliers en laiton, made in Germany, toujours est-il
que, d’après les affiches officielles allemandes, ils
ne meurent, ni ne sont blessés, ni ne reculent jamais.
Ils vont de l’avant sur tous les fronts, invincibles,
sans une égratignure, conquérant des agglomérations,
des provinces et des pays, du seul fait de se présenter
"en faisant face à l’ennemi", comme disait le
Portugais du conte.

Il ne fait aucun doute aux yeux de qui que ce
soit : que les Allemands constituent une
formidable machine destructrice ; qu’ils sont
d’habiles soldats, courageux et tenaces ; qu’ils ont
une discipline et une organisation extraordinaires ;
qu’ils disposent d’un matériel supérieur à celui de
n’importe quelle autre armée ; qu’ils sont nés, qu’ils
ont été éduqués et qu’ils ont vécu pour la guerre ;
nous les avons déjà vu à l’oeuvre, avec une
admiration angoissée pour leur poussée, arrivant



presque aux portes de Paris, lors d’une progression
foudroyante qui permet de supposer que, si
l’héroïsme belge ne s’était pas interposé pour les
retarder – au prix de la vie de la nation entière –, ils
auraient envahi, dès les premiers jours, près de la
moitié de la France, rendant plus difficile l’action
efficace des armées françaises, l’Allemagne imposant
des conditions avant que les Russes soient prêts et
que les Anglais commencent à débarquer, et elle se
serait retournée contre la Russie, qui n’aurait pas pu
résister. Mais nous avons également vu ce que leur a
coûté le fait de passer sur le corps lacéré de la petite
Belgique, si pacifique, si loin, jusqu’à aujourd’hui,
de toute idée martiale, et les échecs que sa résistance
leur a infligés un peu plus tard, contribuant à ce que
leur progression de rouleau compresseur se mue,
face aux alliés, en un lent et continuel recul ...

Parce qu’ils ne se trouvent plus, loin s’en faut, ni



à Meaux, ni à Coulommiers, ni à Vitry-le-François.
Nous avons vu, nous avons dû croire tout cela, avec
étonnement et épouvante. Mais, aussi mauvais
psychologues que soient les Allemands, ils doivent
comprendre combien il est invraisemblable, même
pour les plus candides, qu’ils supportent, même s’ils
ont perdu peu à peu le terrain gagné, le moindre
petit contraste dans tout l’immense déploiement de
leurs lignes stratégiques. Leur désir de faire en
sorte que nous les admirions à tout prix et à tous
les instants ; que nous nous agenouillions devant
leur toute-puissance ; que, paralysés, nous les
contemplions comme les sujets de ce rayon de
Dieu que prétendait être Guillaume II, dans la
harangue à ses troupes qu’on lui attribue au début
des hostilités ; que cela se révèle contreproductif
pour celui qui aura un peu d’esprit critique,
précisément celui que les Belges cultivent le plus.



Et le pire c’est que l’autorité allemande, dans sa
simplicité (d’esprit), laisse voir le bout de l’oreille ,
comme nous disons (nous les Argentins), en
s’acharnant à persécuter tout type d’imprimé qui
pourrait circuler dans le pays, véhiculant d’autres
opinions que les siennes. Les vendeurs de journaux
"non autorisés expressément par le gouvernement
militaire allemand" ont été, à plusieurs reprises,
menacés de peines sévères et ont sur leurs talons
toute une meute d’agents de la police secrète, qui
s’efforcent de les découvrir et de les faire incarcérer.
S’exposent aux mêmes peines ceux qui font circuler
des nouvelles ou des articles tapés à la machine ou
manuscrits. Monsieur Frantz Fonson, directeur du
théâtre des Galeries – et l’un des auteurs du Mariage
de Mademoiselle Beulemans (N.d.T.) –, a été
incarcéré à la Kommandantur parce qu’il possédait des
exemplaires du Times de Londres, qu’il faisait lire à ses



amis et connaissances – et parce qu’on le soupçonnait
de favoriser la fuite des prisonniers belges et alliés –.
Monsieur Eymael, propriétaire d’un des magasins
accrédités de Bruxelles, avec tous les accessoires pour
fumeurs, à (N.d.T. : non loin de …) la porte Louise, a
été également détenu parce qu’il disposait du Times
et qu’il le laissait lire, dans sa boutique, à ses clients
de confiance.

A la Kommandantur et dans les prisons, il y a, en
outre, des centaines de vendeurs de journaux, qui
devront passer au moins trois mois à l’ombre.

Malgré cela, les quotidiens arrivent et passent de
main en main, et les extraits dactylographiés pullulent,
à la grande colère des nouveaux seigneurs de la
Belgique. Les journaux – il est vrai – ne sont pas à la
portée de toutes les bourses : un exemplaire du Times
coûte de 5 à 20 francs, selon les jours ; les journaux
peu informés d’Anvers et de Gand, de 2 à 3 francs,



tout comme ceux de Dunkerque ; ceux de Paris, de 3
à 5 francs, et plus ; les extraits, toujours mal torchés
et souvent faux, se vendent à 1 et 2 francs. Mais les
heureux élus, qui peuvent les acquérir, ne réservent pas
égoïstement les nouvelles pour eux seuls : ils les
divulguent aux quatre vents, en partie par
camaraderie, par confraternité avec les autres exilés
sur leur propre sol, en partie par vanité pour montrer
qu’ils les détiennent.

Par où passent et comment arrivent à Bruxelles
les journaux étrangers ?

Même si je le savais, je ne le dirais pas, afin de ne
pas être indiscret et afin de ne pas indiquer
involontairement la piste, lors d’une éventuelle fouille
de mes papiers, idée qui peut germer, d’un moment à
l’autre, dans l’esprit de ces messieurs. La seule
information que je signalerai, c’est l’existence d’un
véritable marché de publications, qui s’était établi aux



alentours du marché de Saint-Josse, et que les
Allemands ont découvert en subornant ou en
terrorisant l’un des vendeurs de seconde main. Ceux
qui introduisaient la marchandise prohibée furent
surpris, amenés chez "monsieur Kommandantur" –
comme dit le peuple – et, de là, à la prison de Forest,
pour aller y dormir quelques mois sur la paille
humide des cellules ; mais le marché réapparut
ailleurs, aussi achalandé qu’avant, après un bref
entracte.

Les quotidiens étrangers viennent sûrement de la
côte et leur importation doit être, plus que tolérée,
favorisée par les alliés, afin de soutenir le moral des
Bruxellois. J’imagine que l’on en introduit dans la
place en même temps que les légumes et les fruits,
qui arrivent pour l’approvisionnement de la ville.
ceux d’Anvers et de Gand doivent passer de la
même façon, comme contrebande ; à part quelques



jours de pénurie, quand on a découvert le colis ou
que l’on a fait une rafle parmi les vendeurs, le papier
imprimé ne nous fait pas défaut, avec des nouvelles
plus flatteuses que celles des affiches officielles.

Comme il faut que cela s’arrête une bonne fois
pour toutes, le gouverneur allemand de Bruxelles
vient de tirer un second coup canon et sa
proclamation d’aujourd’hui réitère l’interdiction de
vendre et de distribuer des journaux, menaçant les
vendeurs et diffuseurs d’un "emprisonnement
prolongé".

Mais je parie que nous continuerons à avoir des
quotidiens ! ...

Les protêts, les appels et autres délais
commerciaux et judiciaires ont à nouveau été
prorogés jusqu’au 31 octobre. De même, le retrait
des dépôts des banques est prorogé, sauf dans les
cas suivants : lorsque leur montant est, justificatif à



l’appui, destiné au paiement des traitements et
salaires d’employés et d’ouvriers ; qu’il s’agit de
subventions ou de rentes pour accidents du travail,
d’impôts, de contributions, de droits, de taxes et loyers
de propriétés de l’Etat.

Roberto J. Payró
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N.d.T. :

Mariage de Mademoiselle Beulemans de Frantz
Fonson et Fernand Wicheler :

http://www.youtube.com/watch?v=hiYCNIfgV6w



Aug. Eymael & Co. puis El Fenix, Tous les accessoires
pour fumeurs (1900-1924 ; Bruxelles), Chaussée
d’Ixelles, 24) :
http://www.mot.be/w/1/index.php/RCBFr/Titles
http://www.mot.be/w/1/index.php/RCB/RCB043201?language=Fr

Nous étant récemment rendu compte que, grâce à
l’admirable travail de Benoît Majerus et Sven Soupart,
le Journal de guerre (Notes d’un Bruxellois pendant
l’Occupation 1914-1918) de Paul MAX (cousin du
bourgmestre Adolphe MAX) était accessible sur
INTERNET – il a été publié aux Archives de la Ville de
Bruxelles / Archief van de Stad Brussel en 2006 –, il
nous semble intéressant d’en citer des passages relatifs à
certains événements évoqués par Roberto J. Payró.
(http://www.museedelavilledebruxelles.be/fileadmin/use
r_upload/publications/Fichier_PDF/Fonte/Journal_de%2
0guerre_de_Paul_Max_bdef.pdf)



C’est ainsi que Paul MAX rapporte en date des :
Jeudi 3 septembre 1914 (page 29). (…) Des journaux de province amenés par d’audacieux
vendeurs se vendent 1 fr. ; des petites feuilles volantes, donnant, tapé à la machine, le résumé
des nouvelles, se vendent 25 ou 50 centimes.
Mercredi 9 septembre 1914 (pages 35-37). (…) Ce qui est plus vrai, c’est que l’autorité
allemande a défendu, désormais, que l’on vende des journaux belges ou français en ville.
Depuis que les journaux de la capitale ne paraissent plus, d’audacieux vendeurs se rendaient
chaque matin à Gand, ou à Anvers et en rapportaient des paquets de journaux qu’ils vendaient 0
fr. 50 ou 1 fr. pièce. Dorénavant cette vente clandestine est interdite et, au coin des boulevards et
de la rue de la Loi, s’est installée une « aubette » où l’on vend les journaux allemands.
Mardi 22 septembre 1914 (pages 64-65). (…) Une affiche du Baron von Lüttwitz,
Gouverneur militaire, rappelle qu’il est défendu de vendre ou de distribuer d’autres journaux
que ceux autorisés par le Gouverneur militaire et que les vendeurs seront poursuivis et punis
de peines de prison prolongées.
Jeudi 8 octobre 1914 (page 88). (…) Le trafic des journaux continue : on trouve Le Journal et
Le Matin pour 1 fr., le Times va jusque 5 fr. La Métropole, Le Matin d’Anvers et La Flandre
libérale se vendent 1 fr. le matin, 0 fr. 75 à 3 h et 0 fr. 50 à 6 h. Lorsqu’il pleut, on peut même
trouver La Flandre, vers le soir, pour 30 ou 20 centimes. C’est pour rien.

Les « communications officielles » des autorités
allemandes peuvent être notamment consultées en
suivant le lien INTERNET :

http://www.14-18.bruxelles.be/index.php/fr/affiches

C’est le fruit d’une collaboration entre les Archives de la
Ville de Bruxelles et le Musée de la Ville de Bruxelles.




